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2014 fut une année faste pour les études acadiennes. En plus d’un recueil sur 
l’historiographie et de la traduction d’une étude importante sur la commémoration1, 
livres qui ont fait l’objet d’une note critique dans une autre revue2, ont paru une 
histoire générale de l’Acadie, des monographies rafraîchissantes sur l’Acadie 
coloniale et sur le « moment 68 », ainsi que des ouvrages collectifs sur la langue 
et sur la désinstitutionnalisation psychiatrique. Il est rare qu’on assiste à un tel 
foisonnement.
Une Histoire de l’Acadie problématique
À l’exception de la brochure de Caroline-Isabelle Caron qui, genre oblige, est fort 
succincte, il n’existe pas de synthèse moderne d’histoire acadienne, du moins pas 
1 Patrick D. Clarke (dir.), Clio en Acadie. Réflexions historiques. Québec, Presses de l’Université Laval, 
2014 ; Ronald Rudin, L’Acadie entre le souvenir et l’oubli. Un historien sur les chemins de la mémoire 
collective, Montréal, Boréal, 2014 (traduction de Remembering and Forgetting in Acadie: A Historian’s 
Journey Through Public History. Toronto, University of Toronto Press, 2009).
2 Yves Frenette, « Mémoire et historiographie acadiennes. Autour de deux livres », Acadiensis, vol. 46, no 2, 
été-automne 2017, p. 205-212. 
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en français3. Et, selon moi, ce n’est pas l’Histoire de l’Acadie de Nicolas Landry 
et Nicole Lang qui peut jouer ce rôle. 
Cette deuxième édition d’un livre paru en 2001 consiste essentiellement, 
comme pour la première édition, en une présentation chronologique, se déroulant 
sur sept chapitres qui encadrent les grandes périodes de l’histoire acadienne et 
qui correspondent plus ou moins à la périodisation classique de l’histoire du 
Canada. Trois chapitres portent ainsi sur l’époque coloniale, de la fondation au 
milieu du XIXe siècle, avec les dates charnières usuelles (1713, 1763, 1850). 
Les deux chapitres suivants traitent de la période allant de la deuxième moitié 
du XIXe siècle jusqu’à la Première Guerre mondiale, en retenant l’année 1880 
comme point de division. Enfin, le XXe siècle occupe les deux derniers chapitres, 
1950 représentant une césure. 
Ces sept chapitres sont aménagés en développements décousus et découpés 
artificiellement en tranches politiques, sociales et économiques, qui contiennent 
de nombreuses répétitions et ne semblent pas entretenir de liens entre elles. 
Résolument positivistes, Landry et Lang se contentent d’accumuler les faits. Le 
lecteur cherchera en vain dans l’ouvrage une trame ou des thèmes fédérateurs qui 
lui donneraient une cohérence, que ce soit la volonté de survie culturelle à la suite 
de l’événement traumatisant qu’a été la Déportation, la marginalisation politique 
ou socio-économique qui fut longtemps le lot des Acadiens, ou encore l’action 
d’une élite militante à partir de la fin du XIXe siècle. Il faut attendre la conclusion 
pour que les auteurs se prononcent à cet égard. C’est aussi dommage que les 
auteurs n’aient guère tenu compte des recherches des quinze dernières années. 
Plutôt que d’intégrer les progrès de l’historiographie à leur narration, ils se sont 
souvent contentés d’en faire état dans des notes en bas de page.
Mais l’Histoire de l’Acadie a les qualités de ses défauts. C’est un ouvrage 
de référence qui est très utile pour quiconque désire identifier un événement, un 
personnage, un lieu, ou encore se renseigner sur une question spécifique. De plus, 
sans être exhaustive, la bibliographie de 34 pages est susceptible de rendre de fiers 
services aux chercheurs. Quant à l’iconographie, aux figures et aux cartes, elles 
permettent une lecture plus satisfaisante de l’évolution de l’Acadie que le texte 
lui-même.
Ainsi, l’érudit trouvera certes son profit en consultant l’ouvrage, mais ce sera 
beaucoup moins le cas pour l’apprenti historien qui doit s’initier à la discipline 
et apprendre à interpréter les faits, tout en les rendant compréhensibles dans leur 
globalité. Pour sa part, le citoyen curieux de la chose acadienne sera avisé de 
lire plutôt la brève synthèse de Caron4. Simplement intitulée Les Acadiens, la 
brochure rend compte des 400 ans d’histoire de ce groupe, histoire « marquée 
par une volonté de survivre en tant que peuple malgré les circonstances difficiles 
et les obstacles politiques et sociaux » (p. 3). Des débuts du peuplement français 
dans les premières années du XVIIe siècle jusqu’à aujourd’hui, en passant par 
le développement d’une société coloniale aux caractéristiques originales, la 
lente reconstruction des communautés entre la fin de la Déportation (1763) et le 
3 Caroline-Isabelle Caron, Les Acadiens, Ottawa, Société historique du Canada, 2015.  
4 Caron, Les Acadiens.
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tournant du XXe siècle, les « deux forces contradictoires » de la reconnaissance de 
leurs droits et de la provincialisation de leur identité collective qui se développent 
en parallèle pendant les cent années suivantes, l’auteure accomplit le tour de force 
d’être fidèle à sa trame, tout en faisant ressortir la diversité des communautés et en 
agençant de façon habile les éléments économiques, sociaux, culturels, politiques 
et religieux de l’histoire acadienne. On peut lui reprocher de sous-estimer la 
signification historique du Grand Dérangement et de la Renaissance acadienne de 
la fin du XIXe siècle en n’en tenant pas compte dans sa périodisation, mais nous 
avons là matière à débat, ce qui n’est pas le cas pour le livre de Landry et Lang.
Une excellente étude 
Something of a Peasant Paradise? de Gregory Kennedy est d’une tout autre nature 
que l’Histoire de l’Acadie et Les Acadiens. C’est une excellente monographie 
dans la tradition des grands livres en langue anglaise sur l’ancienne Acadie, tels 
ceux d’Andrew Hill Clark, de John Reid, de Naomi Griffiths et de John Mack 
Farragher, pour ne nommer que ces spécialistes5. Kennedy s’abreuve aux courants 
les plus prolifiques de l’historiographie française et canadienne pour mener à bien 
une étude comparée de l’Acadie et du Loudunais, région située entre la Touraine et 
le Poitou, et d’où était originaire une partie des premiers colons français à s’établir 
sur la côte atlantique. L’auteur livre une histoire rurale classique qui n’a pas son 
pareil en études acadiennes. 
Il avance une thèse audacieuse, comme toutes les thèses révisionnistes : 
contrairement à ce qu’on a toujours écrit et pensé, l’Acadie d’avant le Grand 
Dérangement n’était pas le paradis perdu que l’historiographie traditionnelle a 
présenté. D’âge d’or acadien, il n’y eut point. Pour prouver sa thèse, l’historien 
observe la colonie et la compare au Loudunais où, a contrario, les conditions de 
vie n’étaient pas aussi mauvaises qu’on se l’était jusque-là imaginé. Entre l’Ancien 
Monde des Loudunais et le Nouveau Monde des Acadiens, les ressemblances 
l’emportaient sur les différences.
Kennedy a consulté de nombreux documents dans des centres d’archives des 
deux côtés de l’Atlantique et il a effectué des analyses comparées des milieux 
naturels, des environnements politiques et militaires, des économies rurales, des 
régimes seigneuriaux en vigueur, ainsi que des institutions et des gouvernements 
locaux, en Acadie autant qu’au Loudunais. Son travail s’inscrit dans la volonté, 
qui remonte à Marc Bloch et Lucien Febvre, de faire une histoire globale. Bien 
qu’il lui arrive à l’occasion de spéculer un peu et de forcer la note, Kennedy 
argumente de façon convaincante. Son livre va susciter de nécessaires débats et 
de nouvelles interprétations, dont l’historiographie acadienne bénéficiera. Il est à 
espérer que Something of a Peasant Paradise? sera traduit en français. 
5 Andrew Hill Clark, Acadia: The Geography of Early Nova Scotia to 1760, Madison, The University 
of Wisconsin Press, 1968 ; John G. Reid et al., The Conquest of Acadia, 1710: Imperial, Colonial and 
Aboriginal Constructions, Toronto, University of Toronto Press, 2004 ; Naomi Griffiths, From Migrant to 
Acadian: A North American Border People, 1604-1755, Montréal et Kingston, McGill-Queen’s University 
Press, 2005 ; John Mack Farragher, A Great and Noble Scheme: The Tragic Story of the Expulsion of the 
Acadians from their American Homeland, New York, W. W. Norton & Company, 2005. 
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Une monographie stimulante
Comme celle de Kennedy, l’étude de Joel Belliveau est issue d’une thèse de 
doctorat. Il s’agit d’une monographie sur l’évolution du mouvement étudiant 
acadien pendant les années soixante en tant que révélatrice des transformations 
profondes que connaît alors l’Acadie du Nouveau-Brunswick, d’où le titre inspiré 
Le « moment 68 » et la réinvention de l’Acadie. Cependant, l’auteur veut faire 
une contribution au progrès des connaissances qui dépasse les études acadiennes 
en ancrant ses recherches dans l’histoire de la nouvelle gauche, car « les actions 
et les paroles des étudiants acadiens représentent, aussi, une incarnation locale 
de ce large mouvement qui marque l’histoire contemporaine et qui secoue le 
Québec comme le Canada, les États-Unis et l’Europe » (quatrième de couverture). 
Néanmoins, le lecteur referme le livre en se disant qu’il reste à régler l’épineuse 
question des origines et de la simultanéité des manifestations de l’esprit des 
Sixties, plus particulièrement de l’avènement des jeunes comme acteurs sociaux 
dans diverses régions du monde, du Canada et de la francophonie. 
À travers cinq chapitres, Belliveau retrace l’évolution du mouvement étudiant 
acadien, de sa version traditionaliste, à l’orée des années soixante, jusqu’à l’apogée 
des idées communautaristes, au mitan de la décennie 1970, en passant par la phase 
libérale-réformiste (1964-1967) et la prise de conscience néonationationaliste, 
c’est-à-dire le moment « 68 ». Influencé par la sociologie, notamment par les 
travaux de Joseph Yvon Thériault, l’auteur prend bien soin de définir les termes 
qu’il utilise et les concepts auxquels il a recours. Fidèle à sa thèse, il s’assure aussi 
de toujours mettre en contexte les idées et les actions estudiantines, à la fois dans 
la société acadienne, au Canada et dans le vaste monde. D’ailleurs, il en maîtrise 
fort bien l’historiographie. Quant aux sources primaires sur lesquelles repose son 
étude, elles sont nombreuses et variées : fonds d’archives et, surtout, une douzaine 
de journaux et de revues. 
Il résulte de tout cela une monographie stimulante qui pose des questions 
importantes sur l’Acadie et sur les francophonies contemporaines. On pourrait 
quereller Belliveau au sujet de certains paragraphes obscurs ou de phrases 
trop lourdes, mais ce serait détourner le lecteur potentiel de l’essentiel : il faut 
absolument consulter cet ouvrage.
L’Acadie des linguistes
En Acadie, depuis une quinzaine d’années, les linguistes ont été les chercheuses – 
il s’agit surtout de femmes – les plus dynamiques. Bon an mal an, elles ont organisé 
des séminaires et des colloques, fait paraître des articles et des livres, en plus d’être 
présentes dans les médias et de participer à des activités scientifiques ailleurs au 
Canada, aux États-Unis et en Europe. Elles se sont également assurées de former 
une relève. L’ouvrage collectif La francophonie en Acadie : dynamiques sociales 
et langagières, qui fait suite à un colloque international tenu à l’Université de 
Moncton en 2010, rend hommage à l’une d’entre elles, Louise Péronnet, pionnière 
de la linguistique acadienne. 
Comme le montrent Annette Boudreau au début du livre et l’abondante 
bibliographie des travaux de Péronnet à la fin de celui-ci, la chercheuse a eu une 
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grande influence, ayant traité au cours de sa carrière des phénomènes linguistiques 
en tant qu’objets de description et en tant que pratiques sociales. Il était donc 
de mise que les dix-huit collaborateurs à l’ouvrage abordent des questions aussi 
diverses que les droits linguistiques, la lexicographie, l’aménagement linguistique, 
la variété, la forme pronominale, les particules, la reformulation, les termes 
d’adresse, les représentations du chiac, la comparaison entre la langue d’oïl et 
l’acadien, la francisation, l’immigration, les ateliers d’écriture, les représentations 
de l’Acadie sur l’Internet et les enjeux de la glottonymie. Naturellement, dans ce 
type d’entreprise, il ne faut pas se surprendre que la qualité des contributions soit 
inégale.
La langue, bien sûr, n’est qu’un aspect de l’expérience acadienne, mais, 
comme dans toutes les sociétés, c’est un aspect essentiel. Or, comme le répète 
souvent la linguiste France Martineau, les historiens observent les acteurs sociaux 
du passé, mais ils ne les écoutent pas. Ils retireraient beaucoup d’avantages à le 
faire et à fréquenter les linguistes.
Désinstitutionnalisation psychiatrique
Le dernier livre que nous recensons a pour sujet la désinstitutionnalisation 
psychiatrique en Acadie, en Ontario français et au Québec. Il découle d’un projet 
de recherche réunissant historiens et intervenants sociaux. Un seul chapitre porte 
sur l’Acadie. Intitulé « Psychiatriser la souffrance : la santé mentale au Nouveau-
Brunswick », il trace de façon critique l’évolution du traitement des patients dans 
la province, du confinement à l’asile d’« aliénés », au début du XIXe  siècle, jusqu’à 
la remise en question de la psychiatrie, à la fin du XXe. Les auteurs, Nérée St-
Amand et Jean-Luc Pinard, se demandent, rhétoriquement, jusqu’à quel point les 
programmes et services offerts répondent aux défis des populations marginalisées, 
dans ce cas-ci les Acadiens. En effet, selon eux, le tournant communautaire n’a 
pas vraiment modifié la donne psychiatrique. St-Amand et Pinard illustrent leurs 
propos par des témoignages. Particulièrement émouvant est celui de « Sylvie, la 
Chinese girl » qui raconte comment elle a « divorcé de la psychiatrie » (p. 130-
131). L’attaque des deux chercheurs contre le système des soins psychiatriques au 
Nouveau-Brunswick est frontale.
Si les autres collaborateurs à l’ouvrage font montre de plus de subtilité et 
de profondeur dans leurs analyses, leur perspective est en général aussi critique, 
qu’ils se penchent sur la genèse de la désinstitutionnalisation pendant la Deuxième 
Guerre mondiale, sur les réformes psychiatriques par le biais des médicaments 
neuroleptiques entre 1940 et 1960, sur les expériences de la désinstitutionnalisation 
des patients de l’Hôpital Saint-Jean-de-Dieu de 1930 à 1976, sur le langage du 
care et les politiques de santé mentale à l’Hôpital Montfort d’Ottawa depuis 1976, 
ou sur les défis des services en santé mentale au Québec. Il faut savoir gré aux 
directeurs de l’ouvrage d’avoir eu la bonne idée de demander à Martin Pâquet 
de situer l’enjeu de la désinstitutionnalisation à l’aune de l’histoire politique. 
Toutefois, le livre aurait aussi bénéficié d’une réflexion sur la santé mentale 
en contexte majoritaire et en contexte minoritaire, cette problématique n’étant 
abordée que dans le chapitre sur le Nouveau-Brunswick.  
Étude critique / Review Essay
214 Histoire sociale / Social History
***
À l’exception du Québec, il est rare qu’une aire francophone d’Amérique 
bénéficie d’une production scientifique aussi abondante qu’elle l’a été en Acadie 
en 2014. Depuis lors, seulement quelques ouvrages ont paru. En histoire, les plus 
intéressants sont ceux de Ronald Rudin et d’Adeline Vasquez-Parra6. En Acadie 
comme ailleurs en milieu minoritaire, l’institution historienne est exiguë et elle 
a peine à se renouveler. Mais on attend beaucoup des jeunes chercheurs, tels 
Gregory Kennedy, de l’Université de Moncton, et Clint Bruce, de l’Université 
Sainte-Anne. On espère aussi que, à l’image de Rudin et de Vasquez-Parra, les 
historiens de l’extérieur viendront prêter main-forte à leurs collègues acadiens.
Yves Frenette
Université de Saint-Boniface
6 Ronald Rudin, Kouchibougouac: Removal, Resistance, and Removal at a Canadian National Park, 
Toronto, University of Toronto Press, 2016 ; Adeline Vasquez-Parra, Aider les Acadiens ? Bienfaisance et 
déportation 1755-1767, Berne, Peter Lang, 2018.
